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Des comédies de l’ancien Théâtre-Italien aux parades de Beaumarchais, en passant par des 

pièces des Foires Saint-Germain et Saint-Laurent, la critique a fustigé les équivoques au théâtre 

comme un témoignage de mauvais goût. Tandis que les jeux de mots, pour Molière, peuvent 

relever du langage artificiel de la préciosité (« Ce n’est que jeu de mots, qu’affectation pure / 

Et ce n’est point ainsi que parle la nature » dit Alceste dans Le Misanthrope), et qu’on traite 

Marivaux de métaphysique pour ses jeux trop subtils sur les mots, c’est la nature dans sa 

trivialité qui est mise en cause dans la condamnation de l’équivoque. Grivoiserie, voire 

obscénité, seraient la preuve d’un mauvais goût des auteurs et du public, entraînant par ricochet 

un jugement méprisant sur les scènes non-officielles ou concurrentes des théâtres privilégiés : 

la Comédie-Italienne (ancienne et nouvelle), les parades (de foire ou de société), les pièces 

foraines pour marionnettes ou les opéras-comiques. 

Après avoir donné l’étymologie du mot calembour, qui n’est pas encore connue, je me 

pencherai sur la diversité des équivoques au théâtre : jeux de sons et de sens, témoignage 

d’esprit et de théâtralité (certaines associent un mot et un geste), parfois bilingues, elles 

témoignent de la profusion d’un comique bien plus diversifié qu’on ne le dit.  

Enfin je montrerai que si les hiérarchies culturelles sous-estiment leur fabrication, leur 

niveau et leur impact, c’est qu’elles sont soucieuses de promouvoir un idéal de comédie 

littéraire et morale, construisant de ce fait une mythologie du populaire bien éloignée des 

réalités parisiennes. 
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